ADRESSE 

DE  LA  MUNICIPALITÉ 

DU  MANS, 

A MM.  LES  ADMINISTRATEURS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SARTHE, 

S DIVIE 

DE  LA  RÉPONSE, 


Messieurs, 

Cfst  avec  douleur  que  noms  noms  voyous 
■ forcés  de  remplir  , eu  ce  moment , une  des 
plus  pénibles  fondions  de  notre  miniflere'; 
prépofés  pour  veiller  à la  tranquillité  publi- 
que , nous  devons  à nos  Comm  îîaos  , nous 
nous  devons  à n jus-mêmesl  ^ d’avoir  toujours 
les  yeux  ouverts  fur  fous  les  obftacles  qu’ob 
prépare  pour  embarr^iT  r bu  arrêter  Texécu- 
tien  des  loix  Pourquoi  faut-il  que  ce  foit 
parmi  nos  Concitoyens  que  nous  a p percevions 
les  traces  de  Ces  coupables  projets. 

Péponie.  On  ne  peut  qu’applaudir,  f ns  doute,  auzelo 
des  Officiers  N'uncipaux.  qui,  clartés  pa  >•  étatde  veüler 
si  la  tranquillité  publique,  écartent  les  obftacle>  qu’on 
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voudront  préparer  pour  embarraffer  ou  arrêter  l'exé- 
cution des  loix  ; mais  on  doit  convenir  aufli  que  qui- 
conque examinera , fans  prévention  , la  conduite  & 
les  démarches  des  chanoines  du  Mans  , n’appercevra 
certainement  point  les  traces  de  ces  coupables  projets. 

Un  écrit  contenant  des  protefiations  faites 
par  les  ci-devant  chanoines  du  Mans  fe  répand 
avec  profufion,  & fait  circuler  quelques-uns 
de  çes  principes  , qui , dans  les  fiecles  d’igno- 
rance , fervirent  à abufer  fi  c uellement  de 
la  crédulité  de  nos  peres  , & qui  font  devenus 
depuis  l’objet  de  la  pitié  & du  mépris  des 
hommes  infiruits;  mais  que  les  âmes  fenfibîes 
& les  amis  de  la  paix  ne  peuvent  fe  rappeller 
fans  frémir  , 6c  que  les  Magiftrats  doivent 
s’emprefier  d’étouffer  , fous  le  poids  de  la 
raifon  & des  loix  , comme  attentatoires  à 
l’autorité  fouveraine. 


Réponfe.  Il  eft  vrai  que  les  chanoines  du  Mans  l 
prévenus  de  l’ordre  rigoureux  qu’on  devoit  leur  lignifier 
de  ceffer  leurs  fondions  , & de  fe  féparer , ont  cru 
devoir  manifefter  au  public  leurs  fentiments  ; ils  ex- 
pliquent eux-mêmes  leurs  motifs.  Attachés  à leur 
églife  par  les  fermens  les  plus  folemnels , comment 
auroient  ils  évité  les  reproches  qu’on  eût  été  fondé 
à leur  faire,  fi  , en  abandonnant  volontairement  les 
fondions  du  culte  public  qui  leur  étoient  confiés , ils 
avoient,  par  un  coupable  filence  & une  lâche  défer- 
tion , contribué  à la  fubverfion  de  leur  conftitution 
hiérarchique.  Attachés  aux  devoirs  de  leur  état  , ils 
annoncent  qu’ils  continueront  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions , qu’ils  acquitteront  leurs  fondations , jufqu’à  ce 
que  la  force  phyfique  y mette  obftacle.  Quelle  autre 
caufe  eût  pu  difpenfer  les  chanoines  de  remplir  les 
pieufes  intentions  de  leurs  fondateurs  ? La  bonne  foi 
due  à l’exécution  des  traités  ne  le1  r en  faifoit-elle  pas 
un  devoir  rigoureux  ? Seroient-ce  ces  principes  qui 
mériteroient  le  mépris  des  hommes  infiruits  i Defirer 
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d’accomplir  des  conventions  formées  fous  la  garantie 
des  loix  divines  & humaines;  manifefter  ce  defir., 
feroit  ce  donc  un  crime  digne  de  l’ammadverfion  des 
Magiftrats  ? Si  les  chanoines  eutTent  manifefté  d’autres 
principes  , n’euffent-ils  pas , au  contraire  , provoqué 
l’indignation  & le  mépris  des  hommes  honnêtes. 

Toute  protection  des  corps  eccléfiaftiques  , 
contre  les  opérations  a&uelles  de  l’Affemblée 
Nationale  , fan&ionnées  par  le  Roi  , eft  un 
aâe  de  révolte.  La  ligne  de  démarcation  , 
entre  le  pouvoir  fpirituel  & le  pouvoir  tem- 
porel , fut  obfcurcie  , lorfque  des  hommes 
corrompus  voulurent  entourer  la  religion  de 
ce  qui  fubjugue  ordinairement  les  fens  des 
peuples  , la  richefTe  & l’autorité  ; mais  ils 
n’ont  pu , par  cet  alliage  impur  , altérer  fa 
fublime  fimplicité  , & effacer  les  limites  pofées 
par  la  main  de  Dieu  même. 

Réponfe.  Toute  proteftation  eft  un  a&e  de  révolte  1 
Et  c’eft  à des  hommes  libres  qu’on  adreffe  ce  langage  I 
En  jllgeoit-on  ainfi  , il  y a quelques  années  ? IDans 
ces  temps  même  où  l’on  prétend  que  la  France  gémiffoit 
fous  les  rigueurs  du  defpotifme  , faifoit-on  un  crime 
à un  citoyen  d’oppofer  des  protefîations  chaque  fois 
qu’il  préfendoit  que  fes  droi  s étoient  lèzés  par  l’auto- 
ïité  fouveraine ? N'en  eft-il  aucun  parmi  ceux  dè  nos 
concitoyens  qui  font  ce  reproche  aux  chanoines,  qui 
fe  foit  jadis  rendu  coupable  du  crime  qu’on  leur  im- 
pute ? Par  quelle  fatalité  le  droit  qui  appartient  S tous 
les  hommes  de  manifefter  leurs  opinions  , deviendroit- 
il  , dans  la  perfonne  des  eccléfiaftiques , un  crime  & 
un  attentat  contre  l’autorité  fouveraine  ? On  reproche 
au  clergé  d’avoir  cherché  à obfcurcir  la  ligne  de  démar- 
cation entre  le  pouvoir  fpirituel  & le  pouvoir  temporel. 
On  fe  permet  des  déclamations  vagues  & cent  fois 
répétées  contre  les  richeffes  du  clergé.  Eft-ce  dans  un 
moment  où  l’églife  offre  avec  tant  de  générofité  le 
acrifice  de  la  majeure  partie  de  fes  biens,  qu’il  convient  de 
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fui  faire  de  pareils  reproches  ? Q i’on  foit  de  bonne 
foi  ; qu’on  exojnine  fans  prévention  l’ufage  que  les 
çc  léfiaftiques  fûfoïent  de  leurs  bien-  ; ne  fera-t-on 
pas  forcé  de  conv.rir  que  le  plus  fouvern  ces  biens 
ont  fervi  au  foulagement  des  malheureux  , & au  fou  ien 
des  familles  En  eft-it  be  ucoup  parmi  ces  injuftes  dé- 
clamateurs  , dont  ks  familles  riaient  éprouvé  les  bien- 
faits du  clergé  ? 

Parmi  les  vérités  que  l’auteur  de  la  reli- 
gion chrétienne  vint  répandre  fur  la  terre , 
quelques-unes  ne  fuient  que  le  développement 
de  la  railon  dont  il  nous  avoir  douée  , & pour 
les  conferver  dans  nos  coeurs  , il  ne  nous  laiffa 
ciue  fes  leçons  & fes  exemples.  Il  dévoila  aufli 
aux  hommes  des  vérités  furnaturelles  ; èi  c’eft 
pour  conlerver,  dans  toute  leur  pureté,  ces 
notions  au-defïus  de  l’entendement  humain  ,, 
qu’il  érabljt  l’autorité  de  l’églile  , afin  de  fixer 
feulement  le  fens  de  fes  dogmes  qui  ne  pou- 
voient  être  du  domaine  de  la  raifon  , & qui 
auroient  été  altérés  , fi  une  influence  divine  , 
repartie  a i’églife  , n’eût  prolongé  jufqu’à  la 
fin  des  fiecles  leur  révélation.  Ce  qui  paffe 
ces  bornes  étroites  efi  une  ufurpation.  Âuifi 
k-s  François,  même  dans  les  temps  oh  ils 
participoient  aux  erreurs  qui  enveloppoient 
Peurope  , ont-ils  louvent  re  pouffé  avec  vigueur 
toutes  les  decifions  des  conciles  & des  papes, 
lorlqu’elles  ne  tenoient  pas  au  dogme , & 
qu’elles  étoient  contraires  à leurs  loix  , à leurs 
ufages  , & à ce* qu’ils  appelaient  les  libertés 
de  l’Eglife  Çalîitane* 

Rêponfe.  Qeels  principes  î Efi-ceà  des  chrétiens  q ’on 
adr  flé  ce  lai  gage  ? ’uf  u’a  ce  jour  lescatho  iquesavoient 
guujours  cru  que  Jéfus  Chriftavoit  donné  à fon  églife  J® 
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pouvoir  de  fixer  la  croyance  des  fideles , & celui 
régler  leurs  mœurs.  En  effet , qu  i eft  le  but  que  Jéfus- 
Ch<  ift  s’eft  p opofé  en  établiua.;t  fon  églife.  N’étoit-ce 
pa  de  nous  c n^uire  au  falut  par  une  vo.e  sûre  ? Que 
faut  il  faire  pour  arriver  au  lalut il  faut  , comme 
no  s l’apprend  notre  catéehilme  , c onnoitre  Di-U  , 
l’aimer 6e  ie  fervir.  C’tft  parla  ffi  qu’on  conn  IY‘3" 
couin  e il  veu  être  connu  * cefi 
& par  la  pratique  des  bonnes 
comme  il  veut  être  feivi  il 
pour  nous  conduire  à Uieu , 

qui  regarde  les  mœurs , qu’en  ce  qui  concer  e la  to» 
Si  l’églife  ne  peut  ri  n propofer  à croire,  comme 
foi,  qui  ne  le  foit  véritablement,  e le  ne  peut  égaL- 
ment  rien  propofer  à pratiquer,  qui  ne  fuit  cont  rma 
aux  bonnes  mœurs.  C eft  do  ,c  évidemment  mécon- 
noitre  l’amorné  de  l’égli  e , que  de  vouloir  h 
à conferver  dans  leur  pureté  les  vér  tés  lur 
que  J C.  a révélées  aux  hommes.  S agiflbit-il  d( 
de  1 religion,  lo.fque  J, G.  difoit  à les  dif.iples,  afi  votre 
frere  a p ché  centre  vo,  s , al  tz  lui  reprei. nter  fa  faut® 
en  particulier  entre  vo  s & lui?  S’il  vous  éc  ute  , vous 
aurez  gagné  vo  re  f;ere;  m fis  s’il  ne  vous  écoute  pas, 
pren  z encore  av.c  vous  Lne  on  deux  perforas*  afin 
que  tout  foit  confirmé  par  le  témoignage  de  deux  ou 
tro  s.  S’il  ne  les  écoute  ; as  , dites  - le  à 
s’il  n’écoute  pas  l’ég  ife  même  , qu’il  fo  t à votre 
comme  un  paytn&unp  blicam».  Quand  l’Apôtre, 
animé  de  l’efprit  de  Jélus-Chrift , recomm  ndoit  au* 
Evêques  de  veiller  fur  le  troupeau  q*.e  l’Efprit -Saint 
avoit  confié  à leur  gouvernement,  bornoit-ii  leur  fol- 
lici  ude  àtnfifigner  les  dogmes  révélés  par  Jéfus-Chfift  ? 
N’éro  t-il  queftion  que  de  réprimer  des  hérét  ques  , 
lorfqu  il  engageoit  fon  fidele  diiciple  à exhorter  avec 
patLnce,à  reprends  avee  ferme, é les  fideles  confiés  à 
fes  foins?  Les  richdies  & l'autorité  de  l’églife  a voient- 
elles  dé  a,  dans  ces  temps  heureux,  aluré  la  Gbi  me 
fimplicité  de  la  religion  , & effacé  les  limites  pofées 
par  la  main  de  Dieu  même  ? .fi  les  dé,  on.iateurs  du 
Chapitre  eufient  été  plus  verfés  dans  la  connoiffancç 
.de  l’hifioire  de  l’é glife  , auroient-ils  fnitenu  aveç 
tant  àde  confiance  3 que  lts  François  ont  r^pouilé 
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avec  vigueur  les  décidons  des  conciles  & des  Papes  „ 
lorsqu'elles  neteno;eüt  pas  aux  dogmes?  Ils  auroient 
lu  que  les  libertés  de  l’églife  gallicane,  qu’ils  femblenc 
mettre  en  oppofition  avec  les  dédiions  des  conciles  , 
ne  font  autre  chofe  que  le  réfuitat  des  canons  des 
c nci  es.  C’eft  précisément  un  code  envoyé  par  le  pape 
Adrien  I à l’empereur  Charlemagne.  Et  que  contenoic 
ce  code  ? un  recueil  des  canons  des  conciles  d’Orient , 
des  quatre  premieis  conciles  généraux,  de  ceux  d’An- 
cyre  , de  Neocéfarce  ,dAntiocne  , de  Laodicée,  d’Afri- 
que & de  Sardique.  Ne  vous  éloignez  jamais  de  cette 
loi , écrivait  ce  Pape  à l’Empereur.  Obfervez  fidèlement 
toutes  ces  ordonnances  : A lege  nimquam  difcede , h<zc 
obfervans  flatuta . Voilà  fur  quoi  font  fondées  nos  liber- 
tés. Ce  font  nos  anciens  ufages , c’eit  notre  ancienne 
difcipline.  L’églife  n’a  jamais  blâmé  l’attachement  que 
les  François  ont  confervé  pour  cette  difcipline , pour 
ces  ufages.  Auroit  - elle  pu  le  faire  , puifqu’ils  les  te- 
noient  de  l’églife  même? 

Qui  eût  penfé  qu’à  l’époque  011  nous  vivons  , 
on  eût  voulu  perfuader  aux  fideles  que  la  conf» 
cription  & la  réunion  de  quelques  paroifles  , 
de  quelques  évêchés , que  la  fupprefîion  de 
quelques  fondions  inutiles,  pufTent  attenter  à 
l’autorité  fpirituelle. 

Rêponfe . Nous  nous  fuflions  bien  moins  attendu  à voir 
des  Chrétiens  , des  Catholiques  vouloir  perfuader  aux  fi- 
deles qu'une  auto  ité  purement  civile  & politique  a le  droit 
de  conférer  une  jurifdiéhon  fpirituelle.  Il  n’efi  pas  quef- 
tion  de  f voir  s'il  convient  de  faire  q elques  réunions 
de  paroifles  , de  fupprimer  quelques  évêchés.  Mais  il 
faut  favoir  fi  ces  réunions , fi  ces  fuppreflions  peuvent 
s’opérer  léJimement  par  l'autorité  temporelle  , fans 
le  concou  s de  l’églife;  & fi  l’on  eft  de  bonne  foi  , 
cette  queftion  f ra  bientôt  décidée.  Les  évêques  ont- 
üs  une  jurifdidion  firituelle  ? ont- ils  droit  de  gou- 
verner les  fideles  de  leur  diocefe  ? Sont-ils  leurs  pa£- 
teurs?  Ne  font-ils  pas  cha  gés  de  veiller  à leurfalut, 
& de  leur  en  procurer  tous  les  moyens?  De  qui  les 
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évêques  ont -ils  reçu  cette  jurifdidion  ? Les  curés 
n’exercent-ils  pas  auffi  une  jurifdidion  fur  leurs  paroif- 
fes  ? De  qui  tiennent-ils  cette  jurifiidion  ? Dira-t-on 
que  ce  font  les  paroiffiens  qui  ont  donné  à leur  curé 
le  droit  de  les  ablbudre  de  leurs  pèches  , de  leur  ad- 
miniftrer  les  facremens  , de  pourvoir  efficacement  à 
leur  falut  ? Si  les  curés  ne  tiennent  pas  ce  droit  de 
leurs  paroiffiens  , de  qui  ont  - ils  reçu  leur  miffion  f 
xi’eft-ce  pas  de  l’églife  ? Si  les  évêques  & les  curés 
tiennent  leur  miffion  de  l’églife  , fi  c’eft  l’églife  qui 
leur  a confié  leur  jurifdidion , il  n’y  a donc  que  l’é- 

flife  qui  puiffe  les  en  priver.  C’eft  donc  attenter  a 
autorité  fpirituelle  que  de  vouloir  accorder  ou  retirer 
la  jurifdidion  fpirituelle  fans  la  participation  de  l’églife 
qui  feule  en  a le  droit.  Et  n’eft-ce  pas  ce  qu’on  mit , 
en  fupprimant  des  évêchés  & en  en  érigeant  de  nou- 
veaux fans  le  concours  de  l’églife.  Nous  ne  deman- 
derons pas  quelles  font  ces  fondions  prétendues  inu- 
tiles, dont  on  cherche  à juftifier  la  fuppreffion  , avec 
cette  légéreté  qui  annonce  le  mépris.  Ce  font  fans 
doute  les  fondions  de  ces  corps  antiques  & refpeda- 
bles  attachés  aux  p emieres  églifes  des  fiéges  épifeo- 
J)aux , changés  par  état  de  porter  au  trône  de  l’Eter- 
nel,  à des  temps  8r  a Hac  heures  marqués  , les  vœux 
de  tous  les  fideles  , pour  attirer  fes  bénédidions  & 
fes  grâces  fur  la  focié  é.  Peut-on  regarder  comme 
inutiles  de  pareilles  fondions  dans  une  fociété  de  Chré- 
tiens? Y a-t-i  un  feul  jour  où  nous  ne  foyons  com- 
blés des  bienfaits  de  la  divinité  ? Pourquoi  en  exif- 
teroit-il  un  feul  où  fes  miniftres  puffent  ceffer  de  lui 
offrir , au  nom  de  tous  fes  enfans  , les  hommages  pu- 
blics de  leur  amour , de  leur  refped  , de  leur  recon- 
noifïance,  de  leur  anéantiffement  devant  fa  fuprême 
Majefté.  Fondions  faintes  & fublimes  , falioit-il  arri- 
ver à l’epoque  où  nous  vivons,  pour  entendre  jufti- 
fier  votre  fuppreffion  fous  le  prétexte  de  votre  inu- 
tilité ? 

Loin  de  nous  ces  funeftes  maximes  qui 
bleflent  la  pureté  de  la  religion , la  majefté 
de  l’églife , qui  détruifent  l’unité  de  la  puif- 
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fance  foitveraïne,  qui  n’ont  prêté  que  trop 
long-temps  des  armes  terribles  à l’ambition, 
à lavarice  , à l’hypocrifie  & au  fanatifme , 
& donc  les  effets  tiineftcs  font  marqués  en 
traits  de  fang  à toutes  les  pages  de  l’tf  iftoire. 

Reponfc.  Il  fwrol t a fmihaîrer  fans  doute  qu’on  fie  trou- 
vât , dan-  i’adrthe  de  la  Municipalité  , aucune  de  Ce» 
funel!ts  n.aximjes  q.;  bkfLnt  la  pureté  delà  religion, 
6e  la  n.ajefté  de  Téglife  t e pu  lie  impartial  rendra 
juiiict  à i conduit,  des  C irou  es  LYfprit  de  eha.iié 
qui  dot  api  tr  ks  minifir.s  d’un  Di  u d.  paix  ne 
leur  permet  pas  de  réponde  aux  farcafmes  répandus 
a ce  tan.  de  pronfion  <ans  l’ouvrage  de  leurs  dé- 
rorci  tturs.  1 s n en  fort  pa  même  afkéks.  Mais 
cit-ils  u Te  refufer  a«.x  mo  vem  ns  de  a plus  vive 
£ iflbibte,  1er  qu’ils  o t vu  pkfieurs  de  leurs  conci- 
toyens, qui  les  avei.nt  hoi  o é de  le  r tftime  , qui 
s t iert  rtr.dus  fi  recommandables  par  la  pratique  des 
v rtus  chré  iennes  de  loci  les  i i fcrir.  à un  aéle  qui 
diiiil  e à chaque  li  ne  le  fiel  & l’ame  tume,  app  ouver 
par  l ur  fig.  atuie  des  maxi  es  fi  contraires  à celles 
de  i’évargite.  Ils  Jmtnt  à f perfuadtr,  que  rendus 
à eux- mcrries  , I-eu:  cœur  défavouera  des  erreurs  ÙÇ~ 
cafionnees  par  les  prqugês  üu  moment. 
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